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je suis seule ce soir. C'est mon jour N'impbrte ce qui ýen est de ce dernier, Lucie, l'enfant gàté de la in

de naissance, je n'en ai parlé à per- point ; mais, j'ai oui dire à un céliba- celle qu'on appelle "La Petitýýiý
sonne parce que j'aime à célébrer cet taire spirituel qu'il n'aurait eu d'autre tous les soirs, pose sa tête blonde
anniversaire Saul bruit avec mes Pen- effet sur lui que le sel jeté sur le'feu. l'épaule de son père et s),

Ma. bêtise en présence de Maurice avec un air de chérubin.
J'ac= plis aujourd'hui ma trente- n'eut, en effet aucune influence fâcheu- Que la paix repose sur mes e

sixième-année; il me semble que j'en- se sur lui. Son pouvoir sur moi aug- Hélas l'ce n'ést pas une chose
tre dans une nouvelle périodè de mon mentait de jour en jour. Si Maurice que 'd'élever une famille 1 J' ai lu
existence ; ma jeunesse est derrière était grave, je devenais sérieuse, j'étais grand nombre de livres d'édu, MOÉ
moi, me voici dans l'âge moyen, et je interdite. Quand il était parti, je res- ils me sont d'un faible secours, qtS,
sens parfaitement ce que mon mari et pirais avec plus de facilité, mais j'au- soit leur faute ou la mienne. Sil in,
mOn âge sont en droit d'attendre de rais voulu sauver sa vie au prix de la rive souventquand je ne sais plus
moi. Comme les années écoulées pas- mienne. Et quand il me proposa, avec faire -de sërrer l'enfant coupable
sent, dans ce moment devant mes des mots d'une tendresse si intime, de mes bras, de pleurer avec lui de
yeux. je me retrouve dam la maison devenir sa femme, ma main se posa, mon cSur, ou bien de ýer a.
si gaie de mes parents avk mes frères quoique en tremblant, dans celle qu'il joie quand il est sage.
et mes sSurs, ces joyeux compagnons me tendait et, sans le savoir pour ain- le m'applique à gronder le Mo
de mon enfance. si dire moi-même, j'avais consenti à possible ; en agissant autrement

La vie était encore pour nous exemp- traverser la vie à son côté. Douze aps, serait facile de bannir l'assur»an"
te de peines, nous pleurions sur les se sont écoulés depuis ce moment, et, la joie innocente d'un enfant je;
malheurs de "Geneviève de Bra- je désire faire le portrait de ma qu'en cherchant sans cesse à cu
bant", sur les -tribulations du "Bon petite bande d'enfants, qui, après avoir je bien, à réchauffer, animer,
Frs*dolin". c'étaient là nos chagrins. bien soupé, vient de se coucher sur de le cSur,'ce qui est défectueux di

L'amitié, à ce temps heureux était moëlleux plumons. Ah 1 que je vou- rait insensiblement
notre passion ; je me sen" disposée drais avoir en bon portrait de mon 'je c4nte» ý beaucoup avec mes
à mourir pour elle, l'amour me trou- Henri, mon premier né, mon etdant fants ; jýai voulu de bonne heure.
verait de pierre. Quel plaisir je trou- d'été 1 je lui donne aussi ce nom, par- gner,ýôur ainsi dire, leur àme d
verais à jouer le r6le des héroinea s& ce qu'il est né le jour de la Saint-Jean,, monie. Chaque soir, quand le c
vères des roinan al Et j'étais dans cet pendant l'été de mon 'bonheur. Mon'- cuile commence, ils se réunissent à
état d'âme quand Maurice vint.chez fils a douze ans. Son père dit'qu'il est to 1 ur de moi, il faut que jechante
nous. On l'avait annoncé comme un beaucpup trop turbulent, mais tôuie piino, on bien que je leur fasse
homme instruit, énergique ; ces quali- sa petite personne respire la bonté, la ter à eux-mêmes des petites cha
tée, n'importe par quel motifi plaisent joie.> ýDu'i1 ut beau, mon enfant d'été sons en les accompagnant
toujours aux femmes. Il me plut dès et combien je l'aime 1 Mon mari MOR . Du reste, je puis répéter à légaý
le premier abord. Quand "a Yeu" veftit souvent de veiller à ce que 1 cet de mes enfants, ce qu'un de mes
noirs et graves étaient fixés sur moi, amour nedégénère pýint eTý_partialité dit deà siens'
ils exerçaient sur toute ma peréonne est pour4uoi je m'arrache au 1 làs'sont modérément bons, clee';,
une puissance ravissante, mais en mè- No. 1 pme.passer au Noý z,,mon.Èva à-d'ire pu encoreassez pour
me temps oppressive. qui msemble beaucoup à, sa

J'étais heureuse et cependant, an- on -, j"eepèriý... que ce sera une édition
gaisoée , mes mouvements étaient de luxe. LOUise, le NO. 3 est douée
gènés, mes "ne glacées fai- d'une gran& pensibilité et une r p iim iter, atitits, il Éa w
saient de travers ce qu'elles entrep1ýe- maladive Ili t donné ut, caractère id- lér de ce qtL'lils situent et de oSe qui"eut et jamais ma conversation ne fflir les dîýputqesgal. Sa >fflhe, encore dansý la Pério- touche, , 'er sut, dewilme paraissait aussi sotte que lorsque de défavorable de là.'chute des dents, choîsesîndifféveutes, leur fa1re,:rftùrîe,ý".Maurice Wëcoutait. Ma tante Lotte mtiom et ýne leurlq1*Mýý

proý, Àýtt)ùt moment cetteýphrasé. mentýdesýq
me donna un jour cet avis polie : "Latuft-rnoi tran4uille rO.ý Il lïmais ëroite q1il pý,%nd

hère enfant, souviens-toi de ............c est diffl e de supiffler, qù,ellc iéra, de ri'
ceci Si Ulb homme te CWIt bête, Cela jamais- autre those qué laid ë «Mon XXXII..
ne tc nuira pas dans Sm "Prit; mais petit laidere» chërie 1" dis-je parfoiss'il pense que tu le considèm coin- la la wt=t tendrement t11ý8 Aîleî, à Mille

dans -meurs .i, cOrnme,ý
me un sot, tu seras perdue à jamais bras.. 4xièHeùr saloil. dé modes, t554, ýruëý
4au à= apinim wrec sa degdw&; Voici àmiàtéûoàt,


